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'ILES Dl JOUI 
l . ' ln . i.l. n i <!<• l ' I o i c n r v 

Rome, 14 janvier. — Selon la FanfaU r, 
l'incident de Horcncj traverse une nouve e 
phase. Lue sccii.de enquête est ouverte, t, e 
est laite par le préfet de Florence, qui a \ i-
terrogé les avocats présents;'! l'entrée duju;rc 
de paix aux archives du consulat. 

E-o tr;«Hé f ranco- i ta l i en 
ROOM, 11 janvier. — L'Opinicn? annon e 

(pie les délégiiés français et italiens, o i t 
achevé l'examen des tarifs italiens-français. 
L'accord est établi sur beaucoup de point ;. 
Sur d'antres, les négociateurs français en r -
foreront an gouvernement, dont on espère ta 
réponse vers la fin de la semaine prochaine. 

Les négociations seront reprises avec le 
vif espoir de les mener à bon terme. 

Li'H d i spos i t ion* d'cwprlt «lu Cxtxr 
Siint-Pétcrsbourg, 11 janvier. — Les dé­

corations du comte de Tolstoï et du proc î-
rcur-général du Saint-Synode, sont toutis 
deux attaquées pur la presse ofticicuse alle­
mande; elles indiquent bien la dispositk n 
d'esprit da tzar . 

On doit s'attendre à des événements pr >-
ebains. 

Le Caar passera une grande revue de JL 
garde impériale le 18. 

Contrairement à l'asserlion de divers jou -
naux, le budget de la guérie n'est pas d -
minué. 

T r o i s r \ | i l o r a t o a r » 
Paris, 14 janvier, 11 h. V2. — Ce soir a < u 

lieu au grand amphithéâtre de là Sorbonn :, 
la réception solennelle par la Société de gé -
graphiede MM. liouvarlot, Capuset l'épi <., 
explorateurs de l'Asie centrale. 

M. Lonvarlot, dans un langage à la ft l 
•s pittoresque et très émouvant, a retra é 
longue odyssée de leur dangereux vovag •. 
De très curieuses projections accomp. -
laient le réei do M. BoDTarlot. qui a »' é 

• éqaemmont interrompu par les bravos c -
• îousiastcs de l'auditoire, composé de notai. -

tés de toutes :.ortes. 
Les ministres de la guerre et de la mari, e 

étaient représentés. 
M. de LeâwBci, qui présidait la cérémoni . 

i, dans une chaleureuse allocution, réméré é 
MM. BonvarloL Caposet Pépin, an nom «.e 
La Société de Géographie Française, de l'h -
roisme et du dévouement dont ils ont fi'it 
preuve, comme explorateur"., et les a assur :s 
de ta reconnaissante sympathie de la France 
scientifique. 

L 'affaire U«'H esp ions a l l e m a n d s 
;'.uiich. I l janvier. — Les députés socia­

listes Bébel et Singer sont venus ici pour ra ;-
sembler les documents sur l'affaire des es-
pions allemands, on annonce leur intention 
d'interpeller M. de Bismarck an licichslag.lo's 
île la discussion de la loi des socialistes. 

Les débats promettent d'être curieux. 
L a P C M M l M de l 'Uuift 

Alger, 11 jaiivier. — Des renseignement t, 
provenant de bonne source, démentent c 
bruit d'une rencontre près de Fignig. ent e 
un détachemei t français et les Kabyles. 

Aucun incident de ce genrene s'est prodi it 
dans la région. 
L'interpellation de Lamarzellei sur les 

agissements du conseil municipal i • 
Paris 
Paris, 14 }»avicr. — L«3 députés de la Seine se 

sont réunis pour s'occuper do l'interpellation Io 
M il? Lst&srzells sar les agissements du cous il 
aaanicipal de Pa.is. Ils ont décidé que M. Sig .-•-
mond Lacroix interviendrait dans la disjrs-
sion. 

MM. Maillard, Mesnreur et Pichon a entendront 
avec M. Lacroix sur les termes de l'intervention 
de ce dernier. 

La commission sénatoriale de l'armée 
Paris, 11 janvier. — La commission stnatornle 

«te l'armer- ,'..-! rcasie aujourd'hui a deux heur, s, 
au Luxemujtu,,'. »oai la présidence cV M. de Frey-
ci.'.et. Kile a commué la première lecture du pro­
jet de loi. lectur ; aujourd'hui tort avancée. E te 
espère la terminer dans sa prochaine séance, ap! et 
quoi elle entendra le ministre de la guerre. Os 
n'est que lors de lu deuxième lecture qu'elle pren­
dra des résolutions définitives. 

l'ii des points les plus longuement disiub t, 
aujourd'bai,a è'e celui qui a trait aux peines d. .-
ciplinsiress mil ger aux insoumis, en temps de 
paix et de guerre. 

Les travaux du groupe socialiste 
de la Chambre 

paris, 1-4 janvier. — Le fameux groupe soci i-
lbte fonde par MM. Basly, Boyer, Camelinat et 
consorts, a daLS ses premières assises tenues :e 
toir, décidé de commencer ses travaux par !a 
«question désenivres. 

Tous les mètanx y passeront. 
Les sociétés de secours mutuels 

Pans, H janvier. — Aujourd'hui a été Irai s-
mi>-e à laChaml re une pétition signée de HO pré-
si.ienis de toci.tès de secours mutuels reprèst î-
tant 11» "JOO sociétaires. 

Les petitionmurs demandent qu'une dotât. >n 
.«oit attribuée aux sociétés de secours mutuels s ir 
''e produit provenant de la vente des diamants Je 
ta couronne. Cefe dotation permettrait d'accor. -r 
des subventions annuelles aux sociétés qui fi it 
ues versements à leurs londs des retraites et r ;s 
secours à celles qui, par suite du nombre de 1er rs 
vie.i:ards,se trouvent dans eue détresse exceptic J -
nelle. 

Les dép s de droite à la commissior 
d'initiative 

Paris 14 janvier. — Dans la commission d'i.ii-
tiative ft laquelle sont renvoyés les projets qui ne 
bénéficient pas de l'urgence, les choix faits, ce'te 
apiès-midi, par les OLZÎ bureaux de la Chamb e, 
donnent la majorité au* députés de droite. Aussi 
«es nominations sont-elles le véritable evenem< at 
da iour au Palais-Bourbon. Les députés de gaucae 
se plaignent que l'absence de nombre de leurs 
membres attardes dans des réunions.pour se cca-
certer au sujet de l'attitude à prendre dans 1 u-
ternellatiou Lainarzelle. ait laissé laors adver­

saires remporter la victoire dans la circonstan-e. 
La laïcisation à outrance 

r*ris UJmrrinr.— A l'hôpital Beaujon, < ui 
JL, l'être récemment laïcisé, l'administratioi de 
l'As.is'a^ce publique vient de donner 1 ordre 
dVnlever li "><« lf s ™ms d e f a l u 1 s ' q?1

J
 a y a i e n t '5te 

donnes a chau'W salle de l'bospice,et de leur subs­
tituer des numc'os, en attendant la désignât on 
de noms VSSS?m « - s e ' o n t empruntés an 
corps médical. . 

Le budget rectifié de M. Tirard 
Paris. H ianvier. — Le bruit avait couru i.ue 

le gouvernement allait modifier de nouveau on 
projet de budget. Il n'en « t rien. Ses projets ont 

été distribués aujourd'hui et ne contiennent rien 
qri nVit déjà et» mentionné. 

La commission du budget s'est prononcée pour 
la suppression du budget des cultes. Le gouverne­
ment est résolu à maintenir intégralement ses 
propositions. 

La question des sucres 
Paris, 14 janvier. — La commission du budget, 

dans sa séance d'aujourd'hui s'est occupée do la 
question des sucres. Après un long exposé de M. 
Ribot. elle a dvide qu'il n'était pas prudent de 
modifier, au cours ù'nne campagne, la législation, 
ainsi que le demande IL Tirard et qu'eu consé­
quence des rièHurrhrr seront faites auprès du 
ministre des tnaneei jour lui faire connaître 
l'opinion de la comm.ssion et lui demander s'il 
persiste à réclamer d'urg:nce le vote de sa pro­
position. 

La mélinite 
Lyor, 14 janvier. — L'artillerie a procédé, au 

gran.i camp, à ri.vs essais de projectiles chargés de 
mélinite. 11 s'agissait de savoir si la matière que 
cont"nai<nt les o'oas chargés depnis un an avait 
subi quelque altération. 

Les projectiles forent p'acés dans une cavité et 
l'explosion fat provoquée au moyen d'une cartou­
che de dynamite. Les expériences ont été très 
concluantes et ont démontre que la mélinite avait 
conservé toutes ses propriétés. 

Le traité de commerce franco-italien 
Paris, H janvier. — Les réunions entre les per­

sonnes compétentes.an sujet du traité de commer­
ce franco-italien ont lieu tous les jours.Les négo­
ciations semblent depuis hier prendre une meil­
leure tournure. 

Un nouveau membre de l'académie 
des sciences morales et politiques 

M. le comte Ch. de Franqueville a été élu, au­
jourd'hui membre de l'Académie des sciesces mo­
rales et politiques, dans la section de législation, 
en remplacement de M. Batbie. 
Les agents secrets allemands à l 'étranger 

La Franc? publie aujourd'hui des renseigne­
ments sur un agent allemand habitant actuelle­
ment la France, o'i il a vécu jusqu'au commence­
ment de 1887, a cette époque il londa à Bruxelles 
un journal, le M g h Life qui, devint le Lxbrc-
Pc.iscur au mois de septembre suivant. 

Briindt est sejet allemand, sa feuille d'inscrip­
tion au registre de la population de Bruxelles — 
feuille que la France a entre les mains — le dési­
gne ainsi : Brandi (karl-Uuilianme-llani'i-.l-^n-
ttartic) dit Ivan Ivanovitche, né à Rostoek (Alle­
magne), le L! janvier 18(54, domicilié légalement 
à Francfort. 

A Brmxeller, dans le monde qu'il rrèqnentsit.on 
le croyait russe. Il alikhait partout des i lèes 
anti-allemandes tort avancées et disait à qui vou­
lait l'entendre,ses sympathies prétendues poir la 
Frunce. 

Au moment uù il entreprit son josmal.lefl'flrA-
tife, Bcaadt e;ui habitat rue Pletinekir, est allé 
s'installer Galerie de la Reine. 

Brandi oiait l'nn dosprincipiux agentsqae l'Al­
lemagne entretient en Belgique. Il recevait d'Al­
lemagne une forte somme, 30 à 40 mille lr. par 
mois,qu'il expédiait presqu'entièrement f n France, 
à Lyon, Lille, Belfortet Besancon. 

Eu septembre dernier il dispaïut tout à coup de 
Bruxelles abandonnant sou journal. Il venait de 
recevoir ane lettre d'Allemagne lui enjoignant de 
passer en France.Ou retrouve ensuilecet individu 
à Valenciennes, Tergmer et en octobre, à Paris. 

Une fausse nouvelle 
Paris, 14 janvier. — Nous sommes en mesure 

d'alfirmer que l'information A*Da*tf-Neu>t disant 
que le duc él'Orlèans.fils du Comte de Paris et la 
prince Henri,111s du duc de Chartres vont entrer 
dans la garde impériale russe, est complètement 
inexacte. 

Les alarmes roumaines 
On télégraphie de Vienne an journal Paris que 

les nouvelles du Bucharest sont assez inquiétantes. 
La plupart des membres des familles les plus 
aristocratiques du pays et les grnncls proprié­
taires fonciers se sont retirés dans leurs terres 
pour ne pas être obligés d'assister aux réceptions 
du jour de l'an au palais royal. 

Oa accuse le roi de vouloir se rallier à l'allianco 
austro-allemande et foreur l'armée roumaine à 
maicher contre les Russes, amis éprouvés de la 
monarchie et frères d'armes des soldats roumains. 

Le prétendu attentat projeté contre 
le Kronpriaz 

De Sîn-Remo on télégraphie an Temps que c'est 
le consul allemand à Nice qui aurait été avisé que 
les socialistes venus d'Allemagne devaient atten­
ter à la vie du Kronprinz. 

Beaucoup de personues doutent de l'existence 
de pareil complot. Cependant il est ceitain que 
les abords de la villa nab tèe par le prince sont 
sév «renient gardée et que tous les voyageurs arri­
vant à San-Remo sont surveillés. 

L'abdication du Kronprinz 
Berlin, 14 janvier.— J'apprends de source au­

torisée qu'un certain nombre d'officiers de la 
garnison de Postdam s'étaient mis a la tête d'nn 
mouvement qui devait amener le Kronprinz à re­
noncer àses droits en faveur de son fils, le prince 
Guillaume. 

L'empereur Guillaume ayant appris la chose à 
mandé le ministre de la guerre Bronsart de Sche-
liendorff. 

A la suite de cet entretien, les officiers dont il 
est question ont été appelés au ministère de la 
guerre et sévèrement blâmés. Un celonel de cava­
lerie à reçu l'ordre de ne pas remettre les pieds à 
Postdam. Le ministre doit le nommer à CisseLiit 
la Gazette unicersclle. 
Discours du t rône au Landtag prussien 

Berlin. 14 janvier. — Le discours dn trône lu 
aujourd'hui à l'ouverture dn Landtag prussien 
contient les passages suivants : 

« L'empereur et la nation allemande n'ont pas en­
core cessé d'éprouver de l'inquiétude au sujet de 
l'état de santé du prince impérial ; mais on espère 
toujours que le prince pourra être guéri. 

» La situation financière du royaume de Prusse est 
favoiable au delà de toute attente; au cours de l'exer­
cice de ÏSSG S7, le chiffre des recettes a été supérieur 
de 32 millions de marcs aux évaluations budgétaires, 
et le résultat de l'exercice de 1881-88 parait, être en­
core meilleur. 

» Les projets de loi dont le Lindtag sera saisi con­
cernent l'amélioration de la situation des ecclésiasti­
ques des ditlérentes religions, la suppression des 
versements faits par les fonctionnaires à la caisse des 
veuves et orphelins, la transmission à l'Etat d'une 
partie des dépenses affectées au traitement des insti­
tuteurs et la construction de quelques lignes de che­
mins de fer importantes. » 

Lu discours da tiôns contient en outre le pas­
sage suivant : 

« L'heureux développement des ressources de l'E­
tat et i«s bons résultais delà continuation de la ré­
forme des 1 m pots, qui a pu eDfin avoir lieu dans l'em­
pire en 188",permettent de considérer comme certain 
que, si des événements imprévus ne viennent pas 
troubler l'état des choses, on pourra, à partir du 
prochain exercice, rétablir et maintenir l'équilibre 
du budget de l'Etat, tout en restreignant les dépen­
ses moins que précédemment. » 

Le t résor de guerre allemand 
Spindan, l i janvier. — Une tsntative aurait 

été faite pour soustraire une partie du trésor de 
guerre, qni est enfermé dans la Juliusthurm de 
la citadelle. 

Les autorités militaires ont pris des précau­
tions extraordinaires. La compagnie de forteresse, 
qni était chargée de cette partie de la citadelle, 
doit quitter Spandau le 16 janvier. D'après la 
Gazette de Spandau, cette compagnie allait être 
envoyée à Dantzig. 

Le roi Humbert 
erf désaccord avec son premier ministre 

D'après le Figaro, une divergence de vues existe 
«ntre le roi Ilumbert et at.0rispt.Os déplore 
hautement daes l'entourage du Roi, la guerre à 
coups d'épingle et les conflits politico-reli­
gieux, que soulève incessamment ce ministre 
irascible. 

On est, très préoccupé an Qairinal de3 change­
ments de front rie M. Crispi à propos dei'imideut 
de Florence. Le Roi qui, comme tout le monde, 
avait cru l'incident clos, s'est, étonné de lavoir 
rouvrir et ne s'en est pas caché à plusieurs per­
sonnes. 

On considère l'attitude de M. Crispi vis-à-vis de 
la France, comme une réponse maladroite a a dis­
cours de M. Lefebvrede Bèhaine et l'on dit que 
M. Crispi espère intimider la France en (disant 
sonner bien haut ses relations avec Berlin. 
Les complots contre le prince Ferdinand 

De Vienne on télégraphie an Times qu'un télé­
gramme de Belgrade arrive hier soir, annonçait 
que plusieurs personnes, parmi lesquelles des 
officiers et des fonctionnaires, ont été arrêtées à 
Solia sous l'inculpation de complotcontrele prince 
Ferdinand de Cobjurg. 

D'après d'autres nouvelles on signalerait une 
ceitaiue agitation parmi les partisans dn prince 
Alexandre. 
L'assassinat d'une servante de brasuerie 

Rue de la Boule Rouge, au n. 12, ea face des 
Folies-Bergères, se trouve une brasserie de fem­
mes. Un sieur Gaslon Dellhil, originaire da Li-
bourne, fit la connaissance un soir, en sortant du 
théâtre, de la nommée Joséphine II... servante 
dans cette brasserie. Il alla habiter avec elle rue 
de la Vanne. 

Mais bieulôt à bout de ressources Delthil dut se 
résoudre à repartir pour Liboorne ; cependant il 
changea de résolution au dernier moment et re­
vint chez sa maîtresse. Joséphine R. . . . lui dé­
clara qu'il ne pouvait rester chez elle, qu'elle 
attendait un de ses clients et elle mit sou aaant 
de la veille à la porte. 

Delthil en conçut une violente jalousie. Et hier 
soir il se rendit à la brasserie ou il trouva José­
phine R.. . Il lui appliqua sur la tempe un re­
volver et fit feu. La fille tomba évanouie. 

Tandis qu'on s'empressait autour d'elle, Dilthil 
s'est tiré une balle dans la tête et s'est tué _ur le 
coup. 

L'è'at de la servante est désespéré. 

LAFFAIRElIGlAli-WilM 
L e s c^SjtlleatlotiN «!<• SI. Viisuoui 

Voici comment M. Vigneau explique le faneux 
coup du téléphone et surtout comment il prétend 
en démontrer la légalité. 

MM. W'ilson et Legranr), confrontés ensemble 
dav.s le cabinet du juge d'instruction, avalent af­
firme positivement ne pas se connaître. C rtain 
qu'ils mentaient, M. Vigaeau voulut en avoir le 
coeur net. Il se rendit «loue avenue d'Ièna n'oi'i il 
il téléphona eu disant seulement : 

— Avenue dléna... vous savez bien? 
Si M. Legrand n'eût pas été eu relations avec 

M. Wilson, il eût demandé plus d'explicatit us. u 
ne le fit pas et répondit toat de suite,commequei-
qu'un au courant. 

C'est nn peu au hasard que M. Vigneau parla de* 
papiers, et il parait qu'il avait touche juste, car 
M. Legrand répondit immédiatement : 

— Soyez tranquille, ils sont en lieu sûr ! 
Eliflè sur la réalité des relations entre les deux 

hommes, mais ne voulant pas commettre uo abus 
de confiance en écoutant davantage,§ st. V.-
gaeau rapprocha les deux récepteurs du téléphone 
et s'en aila. D'après lui, il a donc simpUmeut 
constaté nn fait uiile à l'instruction, mai; non 
extorque des confidences par un moyen fraudu­
leux. 

?ilm i|ucw d e ay in imt l i i e 
Tous les collègues de M. Vigneau, sans excep­

tion, voire même M. Atlhalin, sont allés lui faire 
visite à son domicile. 

M. Vigneau leur a montré nombre de cart ÎS qui 
lui sont parvenues depuis la mesure arbitraire 
qui est vtnue le frapper. 

Dépu té s e t « é n u t c u r s c o m p r o m i s 
Une sorte de coalition se form-i pour atténuer, 

autant que possible, tout ce qui est relatif à l'af­
faire Wilson ; on voudrait peu à peu irriver à 
laire le .-ileace sur ces faits regrettables, 

La tactique a quelque chance de renssir et. en 
effet, les geus bien informés affirment que c'est 
par centaiues qu» l'on compte les députés eu sé­
nateurs plus ou moins voloatalremeat compromis 
dans des tripotages dont ou ne connaît encore 
qu'âne faible partie,grâ;e à l'incroyable complai­
sance du Parquet. 

M. P a r s n e 
Parmi les fonctionnaires relevant du ministère 

de la justice, qui ont joué un rôle pré poncera ut 
dans les incidents relatifs à MM. Vigaeau et Wil-
son, on signalait aujourd'hui dans les couloirs de 
la Chambre: 

M. Parsac, directeur da personnel au ministère 
de la justice. 

Il paraîtrait que M. Parsac est le protégé de M. 
Wilson, depuis de longues années, et que c'est 
grâce à lui que le gendre du président de la tépo-
blique a pu organiser, dans le département d'In­
dre-et-Loire et dans les départements voisin •', nue 
magistrature toute wilsonuienne. M. le Garda des 
Sceaux doit appeler prochainement M. Paisac à 
d'autres fonctions. 

A. l a Cour die c a s s a t i o n 
Oa assure au Balais que le rapport de M. Mer-

ville, conseiller à la cour de cassation, sur l'-ifâire 
Vigneau, conclut à une enquête sur les fait: arti­
culés contre l'ex-juge d'instruction. 

Oit e s t le d o s s i e r 
Il est bon de laire observer que c'est d'une façon 

toute confidentielle que M. Vigneau a informé son | 
chef hiérarchique de la découverte que lui avait | 
fait faire l'emploi du téléphone, emploi qniacu j 
lieu d'une façon toute spéciale, qu'il impo.te de 
préciser. M. Vigneau, a examiner la cluse de ] 
près, n'a pas agi comme magistrat, mais cimme 
simple particulier, car il n'était pas assisté de 
son greffier. Où le grelfler n'est pas, il n'y a plus > 
déjuge. L'exercica des fonctions du juge instruc­
teur ne commence que lorsque le grelfler est pré­
sent. 

M. Vigneau allait saisir le dossier Wilson ]uand 
il s'est rendu auprès de M. Bernard, et c'est pour 
l'empêcher d'accomplir cet acte de son ministère 
que M. Fallières, informé immédiatement, a pris 
les mesures que l'on sait. 

M. Vigneau connaissait l'endroit où était caché 
le dossier que M. Wilson veut à tout prix sous­
traire aux investigations de la justice, tout en le 
conservant en raison des pièces compromettantes, 
accusatrices, qu'il contient contre un grand nom­
bre de personnages républicains. 

Ce dossier important était déposé chez un 
industriel. 

Bien entendu M. Wilson a pris maintenant ses 
précautions. 

• 

LES ENFANTS DE LtSCURE 
Sous ce titre, on lit dans Paris : 
m M. Gérin, directeur du National, vient d'ouvrir 

dans les colonnes de ce journal,une souscription pour 
empêcher les enfants de Lescure d'être élevés par M. 
le duc de La Rochefoucauld Doudeauville, 

• Tcuten rendant hommage à la générosité du 
riche député de la Sarthe, M. Gérin « pense qu'il est 
du devoir de la presse républicaine d'empêcher que 
ces quatre petits enfants d'un citoyen républicain 

.«oient élevés par les cure?, dans la hsdne et le mépris 
de leur père. » 

» Noos ne croyons pas ^ue M. de La Rochefoucauld 
puiisc être soupçonne d'avoir formé un tel projet, et 
nono pensons qu'M y a quelque excès dans la protes­
tation anticipée qu'il soulève. 

» Peut être serait-il plus digne du généreux senti­
ment qui anime nos confrères de consacrer les res-
iources qu'ils espèrent recueillir à nourrir, à élever, 
à instruire les autres enfants qui n'ont pas, comme 
ceux ff-Lescure, à compter sur la générosité d'un 
pariiculier.pour subvenir à leurs besoins. 

» Parmi les ouvriers malheureux, parmi les con­
damnés de Decazîville.on trouvera aisément d'autres 
pér^s de famille à suppléer pour l'entretien de leur 
petite famille. 

» Cela vaudra mieux que de méconnaître une loua­
ble intention et que d'instituer une polémique autour 
de la misère. » 

I/ESIEREIR GGILLMHE S'AFFAIBLIT 
Berm>, 14 janvier. — L'attaché militaire d'une 

gr.'iada pu:ssance a dit hier soir à un de nos amis, 
que son ambassadeur, qui a va l'empereur hier 
matin, est sorti de l'audience littéralement épou­
vanté de l'uff.iiblisseiuent général de l'empereur. 
J» von» avais dit que, depuis plusieurs jours, 
l'empereur ne dormait pas et était miné par la 
fièvre lente des vieillards qui mangent leur der­
nier sang. 

Les aymptômes alarmants se multiplient, la vie 
chez le souverain n'est plus qu'un souffle ; le 
moindre lroid peut détermine une pleurésie qui 
serait fatale. 

Oa remarque que l'Empereur est en proie à une 
sorte de rêves diurnes ou d'hallucinations ; c'est 
aiusi qu'il se croit en voyage ou qu'il en combine 
pour le courant de l'année; il parle de son père et 
de sa jnôre, pent à peine parler une minute; les 
idées mi échappent avec les mots et il s'arrête en 
se paJpnt la main sur le front,comme s'il voulait 
retenir ou ramener ce qui s'en va. 

Les inquiétudes sont devenues très sérieuses à 
Berlin. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(M nos correspondants particuliers et par FIL ii'ïGïAL 

Séance du samedi Î4 Janvier 
Présidence de M. Fnogui:r, président 

L a «pteution l ' r n a l . — Le ei».x «l".m 
inc i t i tn teur 

La séarce est ouverte à deux heures. 
M. Proal. — J'ai l'honneur de poser une question 

à M. le Ministre de l'instruction publique. L'admi­
nistration a-t-elle le droit de dépouiller de sun man­
dat électif un instituteur en le nommant, pisérieu-
îeinent à l'élection, directeur d'une école à une seule 
classe, comme elle l'a fait dernièrement. 

Je proteste, au nom de la dignité d» l'Instruction 
primaire contre un pareil procédé. |Tiès binltrès 
bien '.) 

M. Faye, ministre de l'instruction publirue. — 
L'événement est intérieur a mon entrèeau ministère 
oa ne i»3:'.t admettre que le mandat conféré à 
liakUtuteur disparaisse par le seul fait du déplace­
ment de ce dernier. Cependant le préfet aprèi avoir 
cousulté le ministre a pensé que 1 Instituteur ayant 
été envoyé dans une école n'ayant qu'une seule 
classe ne'pouvait conserver son mandat. Il y a eu 
une nouvelle élection. 

L'instituteur a été remplacé au Conseil départs-
mental'. Or, celte dernière élection doit être mainte­
nue jusqu'à ce qu'elle ait été déclarée nulle par les 
autorités compétentes, c'est-à-dire par le Conseil 
d'Etut devant lequel l'Intéressé peut se pourvoir. 
(Bruit, exclamations). 

On ne peut m* demander de revenir sur la décision 
de mon prédécesseur. 

L'incident est clos. 
L » pol ice s a n i t a i r e d e s a n i m a u x 

M de la Ferronays,. — J'ai l'honneur d'adres­
ser une question, à M. le ministre l'agriculture, au 
eujîtde la polico sanitaire des animaux qui a fait 
l'objet d'un projet do loi voté en 1SS1 Je demanderai 
que les vétérinaires chargés de l'inspection des mar­
chés soient désignés non plus par l'administration, 
mais par les conseils généraux bien plus compétents 
en pareille matière. 

M. Vieite, Ministre de l'agriculture.— On ne peut 
revenir sur l'exécution de la loi de 18S1 que par voie 
législative. Je n'ai fait qu'appliquer la loi. 

M. de la Ferronays. — Je me réserve de déposer 
une proposition de loi à ce sujet. 

L'incident est clos. 
La Chambre prend en considération ans proposi­

tion tcjdjnt à nommer une commission de 22 mem-
bre'.cliaigéî de prendre les m-sures utiles à l'agri­
culture, a l'industrie et au commerce français. 

L ' i n s t r u c t i o n J u d i c i a i r e 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du 

projet >le loi adopte par le Sénat sur 1 instruction 
pidiciiire. 

M. Doberly. — Je combats ce projet de loi. On 
semble s'y être beaucoup plus préoccupé des droits 
de la défense que des intérêts de la société. L'accusé 
devant lo juge d'instruction doit être présumé inno­
cent. Mais 11 ne faut pas. cependant, affaiblir l'accu­
sation pour protéger à l'excès l'accusé. 

Le projet du Sénat apportait les garanties néces­
saires à la défense du prévenu. Oa a mis Un à l'ins­
truction secrète. Le projet de la Chambre va plus 
loin encore en faisant entrer le conseil de 1 accusé 
jusque dans le cabinet du juee d'instruction. 

Mais ces réformes devraient être précédées d'une 
réorganisation do la justice qui permette au procu­
reur ou au substitut de suivre les débats de la Cham­
bre d'instruction. 

Le nouveau projet ne servira PAS, comme on l'es­
père, les intérêts da l'accusé. Il promet une lutte 
possible entre la défense et la magistrature dont 
l'accusé peut porter la peine jusqu'à un certain 
point. 

La situation de l'accusé dans la chambre d'instruc­
tion n'est pas sans me préoccuper.On pourrait rendre 
cette situation moins grave en supprimantes" exem­
ple, l'interrogatoire secret qui pèse sur l'seeaeé pen­
dant toute l'affaire. On pourrait aussi donner au juge 
d'instruction une situation moins indépendante du 
procureur de la République. 

En définitive, j'estime qu'on doit s'en tenir à la ré­
forme proposée par le Sénat et ne pas aller jusqu'à 
introduire l'avocat dans la chambre d'instruction. 
(Applaudissements.) 

M. Bovier-Lapierre, rapporteur, dit que 1 ins­
truction doit devenir une œuvre de franchise, d'im­
partialité et de loyauté et que tel est le but du pro­
jet de loi. Le S4nat a condamné le projet du gouver­
nement, en ce qui concerne l'intervention d-' la dé­
fense dans l'instruction.Il a jugé cette réforne témé­
raire. La commission s'est séparée du Sénat ; elle a 
brUé la dépendance trop étroite qui lie le juge 
û'instruction au procureur de la République 

Le projet actuel, longuement mûri, ma-que ua 
progrès réel sur la législation en Europe. 

L'au'iorité du tuge d'Instruction ne sera pas amoin­
drie. Il restera lemaitre de la poursuit et la défense 
ne pourra intervenir que dans les conditions réglées 
par la loi. 

Avec cet ensemble de garanties,le projet de lacom-
mission constitue une reforme utile; en le votant, la 
Chambre sanctionnera les principes de liberté et de 
conservation sociale. 

M- Thèvenet. — Je pense qu'il faut surtout orga­
niser l'instruction au point de vue pratique. Le pro­
jet de la commission est beaucoup plus libérai que le 
Sénat. J* veux que l'accusé soit toujours soutenu et 
assisté par son défenseur. Le seul moyen de donner a 
l'accusé toutes les garanties désirables est la publi­
cité complète de l'instruction. Presque tous les crl-
mlnalistes ont été de cet avis. On ne fera qu'à ce prix 
une réforme vraiment utile. 

La présence du public, voilà la seule garantie sé­
rieuse. C'est devant l'opinion publique que le juge 
fera son instruction. Jamais pareille réforme n'a été 
plus nécessaire qu'en ce moment pour rendre à la 
justice toute sa considération. 

Je me propose ne présenter ces idées,sous la forme 
d'amendement. 

L'autorité du préfet de police a, d'autre part, pris 
de s proportions inquiétantes. Ses pouvoirs sont sans 
contrôle et sans bornes* 

Le projet de la commission met un terme à ces 
abus et je demanderai de réduire encore les pouvoirs 
de ce fonctionnaire. 

M. Fallières, ministre d° la lustice. — Je me pro­
pose de présenter des observations <i la commission 
sur certains points ; toutefois, si la Chambre veut 
clore la discussion générale, le gouvernement ne s'y 
oppose pas. 

Tout le monde désire mettre l'accusation et la dé­
fense sur le pied d'égalité. Je considère que le projet 
de 18~9 réalise bien cet idéal. Le gouvernement le 
maintient donc, sauf à s'entendre sur quelques points 
de détail avec la commission. 

La discussion générale est close et la discussion 
des articles renvoyée à jeudi. 

La séance est levée à 5 h. 20. Lundi Interpellation 
de M. de Lamarzelle, sur le Conseil municipal de 
Paris. 

LES VICES DU CAPITAINE 
i 

Peu importe le nom de la petite ville de 
province où le capitaine Mercadier — trente-
six ans de services, vingt-deux campagnes, 
trois blessures, — se retira quand il fut mis à 
la retraite. 

Elle était pareille à toutes les petites villes 
qui sollicitent, sans l'obtenir, un embranche­
ment de chemin de fer ; comme si ce n'était 
pas l'unique distraction des indigènes d'aller 
tous les jours, à la même heure, sur la place 
de la Fontaine, voir arriver au grand galop 
la diligence, avec son bruit joyeux de claque­
ments de fouet et de grelots. Elle comptait 
trois mille habitants.quelastatistiqueappelait 
ambitieusement des âmes, et tirait vanité de 
son titre de chef-lieu de canton. Elle possé­
dait des remparts plantés d'arbres, une jolie 
rivière pour pocher à la ligne, et une église 
de la charmante époque du gothique flam­
boyant, déshonorée par un aflreux Chemin de 
'ilroix venu tout droit du quartier Saint-Sul-
pice. Tous les lundis, elle s'émaillait des 
grands parapluies bleus et rouges de son 
marché, et les gens de la campagne y ve­
naient en charrettes et en berlingots ; mais, 
le reste de la semaine, ello se replongeait avec 
délices dans le silence et dans la solitude qui 
la rendaient, chère à sa population de petits 
bourgeois. Ses rues étaient pavées en tètes de 
chat ; on v apercevait, par les fenêtres des 
rez-de-chaussée, des tableaux en cheveux et 
des bouquets de mariées sous un verre, et 
par les demi-portes des jardins, des s'.atucttes 
do Napoléon en coquillages. La principale au­
berge s'appelait naturellement l'Ecu. de 
France, et lo receveur de l'enregistrement 
rimait des acrostiches peur les darnes de la 
société. 

Le capitaine Mercadier avait choisi cette 
résidence de retraite par la raison frivole 
qu'il y avait autrefois vu le jour, et que, dans 
sa t-ipageuse enfance, il y avait décroché les 
enseignes et maçonné les boutons de sonnet­
tes. Pourtant il ne venait retrouver là ni pa­
rents, ni amis, ni connaissances, et les sou­
venirs de son jeune âge ne lui retraçaient que 
des visages indignés do marchands qui lui 
montraient le poing du seuil de leur bontique 
un catéchisme où on le menaçait d3 l'enfer, 
une école où on lui prédisait l'échafaud, et, 
enfin, son départ pour le régiment, banté par 
une malédiction paternelle. 

Car ce n'était pas un saint homme que le 
capitaine. Son ancienne feuille do punitions 
était noire de jours de salle de police infligés 
pour actes d'indiscipline, absences aux appels 
et tapages nocturnes dans les chambrées. 
Bien des fois on avait dû lui arracher ses ga­
lons de caporal et de sergent, et il lui avait 
fallu tout le hasard et tonte la licence de la vie 
de campagne pour gagner enfin sa première 
épaulette. Dur et brave soldat, il avait passé 
presque toute sa vie en Algérie, s'étant en­
gagé dans le temps où nos fantassins por­
taient le haut képi droit, les buftletteries 
blanches et la grosse giberne. Il avait eu La-
moricière, pour commandant ; le duc de Ne­
mours, près duquel il reçut sa première bles­
sure l'avait décoré et quand il était sergent-
major, le père Hugeaud l'appelait par sou 
nom et lui tirait les oreilles. Il avait été pri­
sonnier d'Abd-cl-Kader, portait les traces 
d'un coup de yatagan sur la nuque, d'une 
balle dans l'épaule et d'une autre dans la 
cuisse ; et, malgré l'absinthe, les duels, et les 
dettes dejeu, il avait péniblement conquis, k 
à la pointe de la baïonnette et du sabre, son 
grade de capitaine au 1er régiment de tirail­
leurs. 

Le capitaine Mercadier — trente-six ans de 
services, vingt-deux campagnes, trois bles­
sures — venait donc d'obtenir sa pension de 
retraite, pas tout à fait deux mille francs de 
sa croix, le mettaient dans cet état de misère 
honorable que l'Etat réserve à ses anciens 
serviteurs. 

Sou entrée dans sa vie natale fut exempte 
de faste. Il arriva, un matin sur l'impériale 
de la diligence, mâchonnant un cigare éteint 
et déjà lié avec le conducteur à qui, pendant 
le trajet, il avait raconté le passage des Por­
tes de Fer -, plein d'indulgence du reste pour 
les distractions de son auditeur, qui l'inter­
rompait souvent par un blasphème ou par 
l'épithéte de caréau adressée à la jument de 
droite. Quand la voiture s'arrêta, il lança sur 
le trottoir sa vieille valise, maculée d'étiquet­
tes de chemins de fer, aussi nombreuses que 
les changements de garnison de son proprié­
taire; et les oisifs d'alentour furent absolu­
ment stupéfaits de voir un homme décoré — 
chose encore rare en province — otli'ir le vin 
blanc au cocher sur le comptoir du prochain 
cabaret. 

Il s'installa sommairement. Pans une mai­
son de faubourg, où mugissaieut deux vaches 
captives et où les poules et les canards pas­
saient et repassaient, sous la porte charretière, 
nue chambre meublée était à louer. Précédé 
d'une maritone, le capitaine gravit un esca­
lier à grosse rampe do bois parfumé d'une 
forte odeur d'etable, et pénétra dans une 
vaste pièce carrelée ciue tapissait un papier 
bizarre, représentant eu bleu sur fond blanc 
et répétée à l'infini, l'image de Joseph Ponia-
towski. à cheval, sautant dans l'Elster. Cette 
décoration monotone, mais qui rappelait nos 
gloires militaires, séduisait sans doute le ca­
pitaine, car, sans s'inquiéter du peu de con­
fortable des chaises de paille, des meubles de 
noyer et du petit lit aux rideaux jaunis, il con­
clût sans hésitation. Un quart d'heure lui suf­
fit pour vider sa mallo, pondre ses habits, re­
léguer dans nn coin ses bottes, et orner la 
muraille d'un trophée composé de trois pipes, 
d'un sabre et d'une paire de pistolets. Après 
une visite à l'épicier d'en face, che» lequel il 
acheta une livre c|o bougies et une bouteille 
d,e rhum, il revint, déposa son emplette sur la 
cheminée, et promena autour de lui lo regard 
d'un homme très satisfait. Puis, avec la 
promptitude des camps, il se rasa sans mi­
roir , brossa sa redingote, inclina so» cha­

peau sur l'oreille, et alla se promener par la 
ville, en quête d'un café. 

II 
Le séjour de l'estaminet, était une habitude 

invétérée chez le capitaine. Il y satisfaisait à 
la fois les trois vices égaux de son cœur : le 
tabac, l'absinthe et les cartes. Sa vie toute 
entière s'y était écoulée, et il aurait pu dres­
ser, de toutes les villes où il avait garnisonné, 
un plan par cantines, marchands de tabac à 
comptoir, cafés et cercles militaires. Il ne se 
sentait pas vraiment à son aise qu'une fois 
assis sur le velours ras d'une banquette, de­
vant un carré de drap vert près duquel s'am-
monccllent les chopes et les soucoupes 1 Son 
cigare ne lui semblait bon que s'il avait frotté 
l'allumette sous le marbre de la table, et j a ­
mais il n'avait manqué, après avoir attaché 
son sabre et son kepi à la patère et s'être ins­
tallé en lâchant quelques boutons de sa tu­
nique, de pousser un profond soupir de sou­
lagement et de s'écrier : 

— Ça va mieux ! 

Son premier soin fut donc de rechercher 
l'établissement qu'il fréquenterait, et, après 
avoir fait un tour de ville sans rien trouver 
à sa convenance, il arrêta enfin son regard de 
connaisseur le café Prosper, situé à l'angle de 
la place du Marché et de la rue de la Paroisse. 

Ce n'était pas son idéal. L'extérieur offrait 
bien quelques détails par trop provinciaux ; 
ce garçon en tablier noir, par exemple.et ces 
petits ifs dans leurs caisses vertes, et ces ta­
bourets, et ces tables de bois recouvertes do 
toile cirée. Mais l'intérieur plut au capitaine. 
Il fut réjoui, dès son entrée, par le bruit du 
timbre que touchait la grasse et fraîche dame 
du comptoir, en robe claire, avec un ruban 
ponceau dan: ses cheveux bien pommadés. Il 
salua galamment cette personne et jugea 
qu'elle occupait, avec une suffisante majesté, 
sa place triomphale entre les deux édifices de 
bois à punch, congrùment couronnés par des 
billes de billard. Il constata que la salle était 
gaie, propre, également semée de sable 
jaune-, il en fit le tour, se regarda passer dans 
les glaces, apprécia les panneaux, où des 
mousquetaires et des amazones sablaient le 
Champagne dans des paysages pleins de roses 
trémières, se fit servir, fuma, trouva le di­
van moelleux et l'absinthe savoureuse, et fut 
assez indulgent pour ne pas se plaindre des 
mouches qui se brignaient dans les consom­
mations avec une familiarité toute campa­
gnarde. 

Huit jours après il était devenu ua pilior 
du café Prosper. 

On y connut bien vite ses habitudes ponc­
tuelles : on prévint ses désirs, et il ne tarda 
point à prendre ses repas avec les patrons du 
lieu. Recrue précieuse pour les habitués,gens 
terrassés par le terrible ennui de la province, 
et pour qui l'arrivée de ce nouveau veau, 
passé maître à tous les yeux et racontant 
assez gaiement ses guerres et ses amours était 
une véritable bonne fortune ; le capitaine fut 
lui-même enchanté de rencontrer des humains 
encore ignorant de son répertoire. Il en avait 
donc pour six mois à dire ses razzias, ses 
chasses, ses batailles,la retraite de Consta»-
tine,la capture de Bou-Maza,et les réception» 
d'officiers avec leur total effrayant de punchs 
au kirsch. 

Faiblesse humaine ! Il n'était pas lâche 
d'être un peu oracle quelque part, lui dont 
les petits sous-lieutenants, arrivant de Saint-
Cyr fuyaient naguère ses trois longues his­
toires. 

Ses auditeurs ordinaires étaient le maitre 
du café, gros sac à bière silencieux et stu-
pide, toujours en manche de veste et remar­
quable seulement par ses pipes à sujets ; 
l'huissier-priseur, personnage goguenard e t 
vêtu de noir, méprisé pour son habitude peu 
élégante d'emforter le reste de son sucre ; le 
receveur de l'enregistrement, — celui des. 
acrostiches, — être très doux et d'une cons-
titut ion faible, qui envoyait aux journsux 
illustrés la solution des mots carrés et des 
rébus ; et enfin le vétérinaire du canton, le 
seul qui, en sa qualité d'achée et de démo­
crate, se permit quelquefois de contredire le 
capitaine. Ce praticien, homme a favoris 
touffus et à pinec-nea, présidait le comité r a ­
dical aux époques d'élections et lorsque le 
curé faisait une petite collecte pour orner 
son église de quelque horrible statue en plâ­
tre doré et enluminé,dénonçait par une lettre 
au Siècle, la cupidité des fils de Loyola. 

Le capitaine étant un soir sorti pour aller 
chercher des cigares, après une discussion 
politique asssz vive, le susdit vétérinaire 
grommela quelques phrases sourdes et i rr i ­
tées où il était question de « dire son fait » de 
« traineur de sabre » et da «couper la figure.» 
Mais,l'objet de ces menacesvagues étant ren­
tré soudain, en sifflant une marche et en fai­
sant le moulinet avec sa canne, l'incident 
n'eut pas de suites. 

En somme, la groupe vivait en bonne intel­
ligence et se laissait volontiers présider par 
le nouvel habitué, dont la tète martiale et Is 
barbiche blanche étaient vraiment assez im­
posantes ; et la petite ville qui était déjà flère 
de bien des choses, pouvait l'être aussi de son 
capitaine en retraite. 

III 
Le bonheur parfait n'existe pas.et le capi­

taine Mercadier, qui croyait l'avoir rencontré 
au café Prosper, dut bientôt revenir de cette 
illusion. 

Le fait est que le lundijour de marché,l'cs-
taminet n'était pas tenable. 

Dès l'aube, il était envahi par les maraî­
chers,les fermiers,les marchands de cochons 
les marchands de volailles ; gens à grosse 
voix, à gros cous rouges, à gros fouet à la 
main, portant la blouse neuve et la casquette 
de loutre.concluant leurs affaires autour d'un 
litre, tapant du pied, frappant du poing, tu­
toyant le garçon et crevant le billard. 

Quand le capitaine arrivait à onze heures 
pour absorber sa première absinthe, il trou­
vait tout ce monde déjà gris et commandant 
des déjeuners considérables. Sa place ordinaire 
était prise. On le servait lentement et mal. 
Le timbre du comptoir ne cessait de reten­
tir ; le patron et le garçon, la serviette sons 
le bras, couraient, affoles. Bref, c'était un 
jour néfaste, et qui bouleversait son exis­
tence. 

Or,un lundi matin qu'il était resté chex lui, 
sur d'avance que le café serait trop bruyant 
et trop encombré, un doux rayon de soleil 
d'automne l'engagea à descendre s'asseoir 
sur le banc de pierre placé ft côté de la porte 
de la maison. Il était là, assez mélancolique 
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